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Lundi : La basilique de Saint-Denis


 

 

Saviez-vous que l’art gothique est né en France ? On connaît même sa date de naissance : le 11 juin 1144. Le mot « France » ne désigne pas, alors, le pays que nous connaissons mais le domaine personnel des rois, organisé autour d’Orléans et de Paris. C’est là qu’est mis au point l’opus francigenum, « l’œuvre français », une nouvelle manière de bâtir. Nous l’appelons aujourd’hui « art gothique », d’un terme forgé à la Renaissance… comme une insulte ! En effet, les érudits des XVe et XVIe siècles ne juraient que par l’Antiquité gréco-romaine ; ils trouvaient « gothique », c’est-à-dire barbare, le style né au XIIe siècle à Saint-Denis. Pourquoi à cet endroit précis ? Parce que c’était un centre spirituel de premier ordre. On y vénérait la dépouille du premier évêque de Paris, Denis, martyrisé en 250. Autour de sa tombe, on éleva un sanctuaire, de grands personnages vinrent se faire inhumer dans sa sainte proximité (dont Pépin le Bref, père de Charlemagne). L’abbaye gardait aussi les insignes (épée, sceptre) du sacre des rois de France. Ceux-ci partaient en guerre au cri : « Montjoie ! Saint Denis ! » Avant chaque campagne, ils venaient « lever » ici l’oriflamme du saint. Celui-ci était réputé leur octroyer la victoire. En remerciement, les souverains enrichirent le trésor de l’abbaye. En comparaison de ces vases et pierres précieuses, l’église du VIIIe siècle faisait piètre figure. 

A partir de 1122, régna sur cette abbaye privilégiée un homme cultivé et influent : Suger. Proche des rois Louis VI puis Louis VII, il voulut exprimer dans la pierre la prééminence de Saint-Denis. A partir de 1130, l’église fut dotée d’une nouvelle façade, puis, le chantier de la nef étant repoussé à plus tard, d’un nouveau chœur. Ce dernier fut consacré le 11 juin 1144, dévoilant un mode architectural inédit, fusion du grand savoir de l’abbé, de la richesse de l’abbaye et de l’habileté des maçons français. L’autel où l’on vénérait les reliques de Denis fut enveloppé d’un double déambulatoire et de chapelles rayonnantes, soit un complexe de 21 modules juxtaposés. Cependant, l’effet général n’était pas celui d’une compartimentation mais d’un espace unifié. Les supports, réduits à de fines colonnettes, n’entravaient pas la circulation du regard ; par leur similitude, les portions de voûte créaient une fusion des modules ; les murs des chapelles firent place à de hautes verrières. Baignant le chœur sans obstacles, la lumière lui valut le nom de Lucerna, « la lanterne ». Cette conception ne cherchait pas la prouesse architecturale mais répondait à un point de doctrine. L’abondance de lumière manifestait la présence divine dans le sanctuaire. La rutilance des vitraux et des objets sacrés était l’image terrestre d’un royaume de Dieu rayonnant. Chatoyante, l’église offrait une transcendance vers un monde supérieur, spirituel et immatériel. 
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